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A peine entré dans l'Agora, l'on
est comme transporté à l'autre
bout du monde. Et pourtant. Les
impressionnants paysages qui in-
vestissent les lieux (et ce pendant
tout l'été) sont en réalité proches
et pour beaucoup familiers. Ils ont
tous été captés dans les parcs natu-
rels de l'Our, de la Haute-Sûre et
du «Mëllerdall» par Raymond
Clement, photographe officiel de
ces espaces protégés depuis leur
création.

De grands panoramiques sus-
pendus (bâches produites par Nei-
mënster) dialoguent avec une tren-
taine de photos (toutes de format
carré) subtilement réunies par thè-
mes, couleurs ou mouvements.
Raymond Clement nous livre des
images inattendues par le biais
d'improbables perspectives et
d'impossibles angles de vue, grâce à
des assemblages et montages qui
invitent le visiteur à traverser la
photo ou à l'habiter.

Le florilège à (re)découvrir au
Grund est emprunté à l'expo Na-
ture's Luxembourg qui se compose
de quelque 250 clichés couleur
(analogiques et numériques).
Etonnants panoramiques, nés
d'images captées sur des centaines
de mètres, et recomposés par le
biais de panneaux, ou gros plans
qui révèlent la vie la plus intime du
monde végétal. Un travail que
l'humaniste Raymond Clement a
commencé dès la fin des années
1980, muni d'une «grande cham-
bre», et qu'il a poursuivi jusqu'à
aujourd'hui.

Nature's Luxembourg parcourt le
monde. Prochaines étapes, en oc-
tobre à Bruxelles et en décembre à

Beijing, au World Art Museum,
annonce enthousiaste le photogra-
phe toujours heureux de pouvoir
faire découvrir les paysages de son
pays natal. Mondialement connu
pour sa Family of Jazz, magnifi-
ques portraits qui ont immortalisé
les plus grands, mémoire vivante
du jazz depuis les 70's, il a décou-
vert la couleur presque par hasard
au début des 80's lors d'un concert
de Miles Davis à Berlin. Là, il a res-
senti le besoin de passer à la cou-
leur et a troqué un film contre
quelques-unes de ses pellicules noir
et blanc.

A Neimënster, Raymond Cle-
ment convie à un voyage sensible,
onirique ou sensuel au cœur de

trois parcs naturels, autant de pay-
sages protégés qui s'étendent sur
un tiers du pays et se révèlent en
mille et une facettes à travers son
objectif.

(im)mobile
A l'écoute de la nature et de ses

éléments, de ses mouvements et de
ses rythmes, il explore du plus loin
au plus près, capte immobilité et
forces vives, étendue et profon-
deur, douceur et fougue. Il fixe
cette nature, tantôt familière, tan-
tôt sauvage, qui se transforme au
fil des saisons. Il joue avec la lu-
mière qui sculpte les traces du
temps, met en relief des strates de
vie, fige des scènes quotidiennes,

révèle les nervures de la matière et
les nuances de la couleur, jusqu'à
faire surgir des signes graphiques et
des images abstraites.

Promenades dans une vallée de
l'Our, près d'une cascade du
«Mëllerdall», sur un lac crépuscu-
laire de la Haute-Sûre… Partage de
l'intimité d'une fleur, de l'envol
d'un cormoran ou du quotidien
d'un berger… Immersion dans le
ballet du vent, dans un champ de
blé, au cœur d'une grotte ou sur un
mystérieux îlot de forêt. Des pho-
tos belles et généreuses.

KARINE SITARZ

* Ouvert tous les jours de 11.00 à
18.00h, infos: www.neimenster.lu.

Après avoir exposé
les clichés du Mois

de la photo, l'Agora
de Neimënster se

pare
d'impressionnants

paysages de
Raymond Clement.
Florilège extrait de

l'expo itinérante
«Nature's

Luxembourg».

Voyages sensibles
«Nature's Luxembourg» de Raymond Clement à Neimënster, jusqu'au 23 août
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Raymond Clement, «Parc naturel du Mëllerdall»

Au commencement furent le
bois, la pierre et puis… le fer. En-
core et toujours le fer, moyen d'ex-
pression privilégié de Jeannot Be-
wing. Plus qu'une passion, n'est-ce
pas une véritable osmose qui les
liait? Dans son dur métier de mé-
tallurgiste, vécu au quotidien,
l'acier, plus encore le fer, qu'il pré-
fère rouillé, devient synonyme
d'une confrontation, d'un corps-
à-corps qui exige une parfaite maî-
trise du matériau et n'accepte pas
la moindre erreur.

Pourtant rien ne prédestine le
jeune ouvrier sidérurgiste à une
carrière artistique. Autodidacte, il
collectionne les arts premiers afri-
cains, constitue une bibliothèque

artistique fournie, fréquente d'au-
tres artistes comme Nico Thurm
et Emil Kirscht et des expositions.
Son instinct infaillible de la ma-
tière, associé à un imaginaire fé-
cond, le font sélectionner judicieu-
sement déchets d'usine, objets
trouvés et autres vieilles ferrailles
ramenées d'Espagne ou d'ailleurs,
préfigurant déjà, à cet instant déci-
sif, la sculpture qui va naître, grâce
à son approche instinctive de la
forme.

Les œuvres revendiquant un cer-
tain esprit géométrique, à la fois ri-
goureuses et ludiques, dramatiques
et sensibles, volumes ouverts ou
fermés, ligne droites ou courbes,
cohabitent en harmonie. Rythme.
Equilibre. Spontanéité. Le fil
d'Ariane se développant autour
d'une exigence sans faille d'authen-
ticité.

Homme de fer et d'acier
Toutes les sculptures exposées

proviennent de collections privées,
hormis deux pièces du MNHA.
Un volet très court donne à voir
les œuvres à caractère monumen-
tal: les projets sous forme de ma-
quettes en fer complétés par les
photos des réalisations. Citons,
celles du Lycée technique de Bon-
nevoie (1989), du bâtiment Jean
Monnet, Kirchberg (1995) suivies

de celles des dernières années de la
vie de Bewing: Giratoire de Kayl
(2003) et Parc Emile Mayrisch,
Dudelange (2005). Ces sculptures
dans l'espace public, accessibles à
tout un chacun, préservent la mé-
moire de l'artiste parmi nous.

A Tétange, faute d'espace
adapté, les petits formats sont ali-
gnés au pied de la scène, rendant
difficile l'appréciation tridimen-

sionnelle. Seules les sculptures de
grands formats sont disposées au
centre de l'ancienne fabrique. Pour
Paul Bertemes/mediArt, il ne s'agit
pas d'une rétrospective au sens tra-
ditionnel, ni d'une disposition
chronologique, mais plutôt d'un
regroupement «par familles».
L'accrochage dans la coursive du
premier étage, est des plus réussis.
Les petits formats des dessins à la

craie et au crayon, répondent aux
reliefs d'en face. L'expo propose
ainsi un bel aperçu sur une période
de créativité couvrant plus de qua-
tre décennies.

L'hommage à la Schungfabrik,
en dépit du cadre peu adapté, a
déjà le grand mérite d'exister, ce q
:u'il ne faudrait pas sous-estimer.
On est cependant en droit de s'in-
terroger sur le choix d'un site plus
approprié sur le plan de l'espace où
les sculptures pourraient respirer,
vivre, et déployer pleinement leur
puissance, leur essence, leur âme.
Pour cet artiste natif d'Esch-sur-
Alzette et y ayant passé toute sa
vie, il est permis de penser que des
lieux tels que le Pavillon du Cente-
naire (de la galerie Schlassgoart),
qui a souvent privilégié les sculp-
teurs travaillant dans le fer et
l'acier, pourrait l'accueillir. Ou en-
core le Musée d'art et d'histoire?
Quand un hommage exhaustif et
documenté digne de Jeannot Be-
wing sera-t-il conçu? Une fois de
plus, on bute sur une équation cru-
ciale cherchant sa solution d'un es-
pace d'exposition public dédié aux
artistes luxembourgeois aînés du
XXe siècle.

MAGGIE STEFFEN

* Jusqu'au 6 septembre. Ouv. du
mer au dim de 15.00 à 19.00h

Dix ans après sa
disparition, en juin

2005, la commune de
Kayl/Tétange et

mediArt dédient une
exposition à la

mémoire de l'une des
figures les plus

attachantes de la
scène artistique

luxembourgeoise.

Jeannot Bewing ou la passion du fer
Le Centre culturel Schungfabrik rend hommage au sculpteur autodidacte
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